
{r
 ANNÉE - N° 117 20 CENTIMES LE NUMERO. MARDI, 15 OCTOBRE 1878 

Paraissant les Mardi, Jeudi et Samedi 

CAHORS ET DÈPI :— 3 mois, 5 fr.; 6 mois, 9 fr. ; Un an, 16 fr. 
HORS DU DÉP< :— . n IIHt 

20 

CAHORS : A. LAYTOU, Directeur, rue Valentré. 
PARIS : HAVAS et CE, 8, place de la Bourse. 

. . „
 T

 . . . , , i! On est inscrit pour un abonnemen de même durée, quand on ne '« abonnements se paient cCavance. — Joindre 50 cent, a chaque fi . , , L „ ,
 x

 , ., 
Ï . . - - renvoie pas le numéro qui suit t abonnement précédent. demande de changement d'adresse. 

Imprimerie A. Laytoa. 

ANNONCES (la ligne) 

RÉCLAMES — 

25 cent 
50 

La publication des Annonces légales et judiciaires de tout le 
département est facultative dans le Journal da Lot. 
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Arrivées à 

CAKOKS 

Cbttiaiiân âe fer d'Orléams. 

il h. 16 m malin. 
5 » 10 » soir. 

Il) » » -» 

Départs de 
CAHUaS 

5 h. » m matin. 
1 » 10 » soir. 
5 » 40 » » 

— -

Service d'Eté 

Arrivées à 
LISiOS 

6 h. 49 « matin. 
2 » 51 » soir. ' 
7 » 31- » » 

l'îLLEBiEU'VE-SUK-K.OT 
10 h. 12 m malin. 
3 » 56 » soir 
8 » 46 » * 

8 h, 
4 » 
9 » 

AGEN 
23 m matin. 
22 » soir, 
28 » s 

10 h. 
5 n 

10 » 

PÉUIGUKUX 
40 ■ matin. 
51 » soir. 
55 » » 

BORDEAUX 
4 h. 27 ffl soir. 

10h. 33 — 11 h. 22soir. 

PARIS 
1 h. 8 ■ matin. 
4 » 39 » » 
2 » 48 » soir. 

Traiu de marchandises résulter : 
! ■ 

Départ de Cahors — 5 h. 
Arrivé à Cabors — 7 h. 

15 m matin. 
56 m soir. 

 , , , . - , 
Train de foire. — Arrivée à Cahors. — 9 h. 33 m matin 

AVIS 
i" 9HU aavf. uoili • i i 

l'Imprimerie A. LAYTOU et les bu-
teaux du Journal du Lot sont transférés rue 

Valentré. 

Cahors, 15 Octobre. 

Le Courrier du Lot, pris en flagrant délit 
ds publication d'un article en faveur des pau-
vres de la Commune contre les bourgeois, 
cherche à se défendre en reproduisant une 
lettre écrite en 1875 par M. l'amiral Saisset. 
On sait que ce personnage avait accusé les im-
périalistes d'avoir participé à la Commune. 
Voici en quels termes l'amiral rectifie celte as-
' IIJ Ci * J ** " i liWi ^ »ii«>ujir' si 
serlion : 

A part quelques faits isolés appartenant à 
des individualités évidemment sans mandat, 
rien, absolument rien, ne vient justifier ce que 
j'ai pu affirmer être l'œuvre d'un parti tout 
entier, à l'heure où nous sortions de la lutte san-
glante . 

En incriminant on parti tout entier, M. 
l'amiral Saisset avait eu tort. Il le reconnaît; 
mais il reconnaît également que des indivi-
dualités bonapartistes ont pris part à la 
Commune. Il ajoute qu'elles étaient sans man-
dat, Ici M. l'amiral Saisset va trop loin, 

Le passé nous enseigne qu'on donna toute 
sorte de mandats aux agents subalternes et 
militants de l'Empire. Nous avons fait remar-
quer bien souvent qu'à Cahors ils étaient con-
fits en dévotion, tandis qu'à Angoulême ils 
exploitaient les passions contre le cléricalisme. 
Dans la Gironde et dansun grand nombre d'au-
tres départements, ils marchent d'accord avec 
les légitimistes; mais voyez les à Vannes, à 
Nantes et dans tout l'ouest s'unir fraternelle— 
fflent aux radicaux extrêmes contre ces der-
niers!... Ces gens-là ont tous les masques pour 
pécher en eau trouble. Avant 1870, même 
lactique. On communiait aux Tuileries le jonr 
^Pâques; maison se vantait de faire gras au 
Palais-Royal le Vendredi-Saint. Aujourd'hui, 
M- Routier est au mieux avec MM. Buffet et de 
froglie; et tout naturellement, d'un autre côté, 
la prince Nipoléon prépare sa candidature con-

|É.deMon.^...m*r) atjiààiji 
On n'a jamais prétendu qu'on ait découvert 

s°il un légitimiste, soit un ancien orléaniste, 
s°il un républicain sérieux parmi les combat-
tis de la Commune. Tout le monde, au con-
lraire, aurait été surpris qu'on ne trouvât pas 
^elque émissaire de l'Empire, dans celte mul-
''hjdjB de déclassés et de démolisseurs. Nous 
'âvons dit, nous le répéterons, et les reproches 
^ mauvaise foi que les bonapartistes du Lot 
■tous adressent ne font que nous encourager. 

S'il convient au département du Lot de per-
sister à être le complice de ce parti, son isole-
ment continuera, et oous ne voyons pas ce que 
D°s compatriotes ont à gagner à une pareille 
fenotmnée. Notre devoir est da les avertir en 
leur tenant le langage du bon sens et de la 
'6rité. Que les conservateurs regardent bien 
e»rs alliés, et certainement ils ne seront pas 
^rs de la coalition dans laquelle on voudrait 
bien les attirer. 

— .v , Dîna ■ ■ ■ ji ■ 
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Mort de Mgr Dupanloup. 

Le Français publie les lignes suivantes sor 
ce douloureux événement : 

Mgr l'évêque d'Orléans est mort subitement à 
Laincey. La mort a brisé tout à coup l'un des cœurs 
qui ont le plus aimé la France? Ce soldat du droit, 
de la liberté; ce défenseur passionné de la religion 
et de la patrie, ce champion infatigable de la vérité 
de la justice ; ce vaillant entre les vaillants est donc 
tombé à son tour ! Après Lacordaire, après Monta-
lemberl, après Berryer, après Augustin Cochin, 
après le P. de Ravignan et le P. Gratry, après 
Ozanam, ses grands et chers amis, le voilà donc 
ravi à son tour à notre respectueuse admiration. 
Ce grand évêque qui n'a cessé de lutter pendant 
un demi-siècle, pour toutes les nobles causes, ne 
sera donc plus là auprès de uousl C'est au moment 
où les ennemis de ta liberté et de la religion sè pré-
parent contre elles à un suprêmeassaut que l'héroï-
que combattant, toujours le premier sur la brèche, 
est emporté d'au milieu de ceux qu'il soutenait et 
qu'il animait. L'âge n'avait éU-int, chez cet illustre 
vieillard, aucune des généreuses ardeurs qui avaient 
dévoré sa vie. Il avait gardé cette incomparable im-
patience de l'injustice, cette jeunesse des émotions 
pures et droites, cetto violente haine du mal, alliée 
à une lendre, religieuse et active pitié non-seule-
ment pour ceux qui le souffrent, mais pour ceux 
qui le font. Dieu a pris son ouvrier encore tout 
plein de vie, et ne lui a laissé aucun intervalle 
entre l'heure du travail et celle de la récompense. 
Nous parlerons avec plus de calme de cette grande 
et noble figure. Le coup qui frappe l'Eglise et la 
France causera à ceux qui ont connu personnelle-
ment l'évêque d'Orléans un sentiment si profond 
qu'on doit leur pardonner de n'avoir d'abord pour 
honorer sa mémoire que des larmes et des prières. 

Parmi les journaux républicains qui parlent 

de Mgr Dupanloup dans les meilleurs termes, 
nous allons citer la France : 

C'était un digne prêtre. Il a fait du bien, lia 
voulu en faire. Tout son éloge tient dans ces deux 
lignes. 

Nous nous rappelons l'avoir vu souvent à l'an-
cienne Assemblée nationale el dernièrement au 
Sénat, où il occupait la môme place, au même 
banc, baptisé le « banc des marguilliers » par la 
malice parlementaire. j, 

Adossé contre une colonne, entouré de collègues 
qui s'informaient affectueusement de l'état de sa 
santé, un peu gêné de ne pouvoir remuer à son 
aise, coiffé d'une petite calotte noire qu'il ôiait et 
remettait sans cesse, causant, actif, les yeux tou-
jours en mouvement et la mine souvent souriante, 
tel apparaissait Mgr Dupanloup aux habitués des 
séances. 

Sa mine était un peu haute en couleur, mais fine. 
Les chevaux blancs, rares et rebelles, environnaient 
sa tête d'une sorte de nuage argenté qui en adou-
cissait l'expression. Les yeux enfoncés dans leur 
orbite, d'un bleu noir, mais pleins de vie, d'intel-
ligence et, tout au fond, de bonté ; sa bouche, 
mince, légèrement rentrante, faite à souhait pour 
décocher les traits et lancer l'apostrophe, l'air de 
réflexion qui tempérait ce qu'il avait d'apparence 
primesautière, tout appelait sur lui l'attention, 
comme sur une des plus .originales physionomies de 
cette collection, assez banale, dont se compose un 
Parlement. 

A la tribune, son attitude était frappante d'aisan-
ce el de vigueur. Tout droit, les deux mains ap-
puyées, d'un geste familier, aux deux côtés de sa 
poitrine, retiré un peu en arrière et adossé au bu-
reau du président, il attendait, se contenant à pei-
ne, que le silence se fût rétabli. Puis il parlait, 
d'abord avec une lenteur prudente et châtiée, en-
suite avec un emportement incorrect et quelquefois 
puissant. 

Ses discours sont connus ; ce qui l'est moins, — 
si ce n'est de ceux qui l'ont suivi dans les débats 
du Parlement — c'est le débit dont il les accompa-

gnait, c'est la fougue, en apparence absolument 
indomptable, en réalité parfaitement étudiée, à 
laquelle il s'abandonnait lorsqu'une interruption 
attendue, espérée, préparée, presque demandée, se 
faisait jour. 

Alors il était sur son vrai terrain. Feignant de 
se croire offensé, il protestait, et il éveillait des pro-
testations amies. Au fond de tous les orateurs, mê-
me les plus sacrés, il y avait un avocat. La manière 
de cet avocat épiscopal, c'était l'indignation jouée. 
Il était curieux à suivre lorsque, s'abandonnant à 
sa fantaisie mécontente, il tentait d'éveiller la sym-
pathie des sceptiques, irritant les sentiments de la 
majorité contre ses adversaires, supposés irrévé-
rencieux, amer pour ceux qui le méconnaissaient 
et se souvenant enfin de sa mission de paix, seule-
ment lorsque sa période achevée il voulait jeter à 
la fin de son discours quelque appel inattendu à la 
concorde. 

En somme, c'était un combattant, et c'est par ce 
côté qu'il nous plaît. 
Immilf} m '1111979*10 1 

* * 
Né en Savoie, alors province piémontaise, 

M. Dupanloup fut naturalisé Français en 1837. 
Ce fut d'après le conseil d'un de ses parents 
qu'il vint à Paris. Il fit ses premières études 
dans une maison d'éducation de la rue du Re-
gard ; de là, il entra au séminaire de Saint-
Nicolas du Chardonnel, où il se distingua par 
une ardeur infatigable à l'étude. Aussi ardent 
au jeu qu'à l'étude, il élait le premier joueur de 
balle de la communauté. 

Après avoir achevé son cours d'humanités, 
l'abbé Dupanloup entra au séminaire de Saint-
Sulpice pour y suivre ses cours de philosophie 
et de théologie. Il n'était pas encore prêtre que 
déjà M. Feutrier, alors curé de la Madeleine, 
jeta les yeux sur lui pour l'aider à fonder le 
catéchisme de persévérance dans sa paroisse. 

Dos connaissances spéciales el variées, une 
rare perspicacité d'esprit, des principes aussi 
exacts en doctrine que purs en morale, trans-
mirent à l'abbé Dupanloup, avec la confiance 
du sage et excellent abbé Feutrier, celle des 
nobles parents de l'intéressante jeunesse qui 
venait se grouper chaque dimaoche autour de 
l'habile catéchiste, pour recevoir ses leçons. 

Déjà la réputation de l'abbé Dupanloup s'é-
tendait au-delà de l'enceinte de la modeste 
chapelle où il faisait son catéchisme ; de toute 
part on accourait pour i'enteodie. 

Ordonné piètre, il est nommé vicaire à la 
Madeleine, d'où il passa bientôt à St-Roca, en-
core en qualité de vicaire. Cependant sa répu-
tation d'orateur sacré augmentait toujours. Mgr 
Quélen, archevêque de Paris, voulut le connaî-
tre. Heureux de posséder un prêtre aussi émi-
nenl, il le chargea d'inaugurer à Notre-Dame 
des conférences religieuses qui continuent encore 
aujourd'hui. Ce fut au carême de 1834 que 
l'abbé Dupanloup monta pour la première fois 
dans la chaire de la vieille basilique. Son suc-
cès oratoire fut complet. 

A cette époque l'abbé Dupanloup fut nommé 
supérieur du Petit-Séminaire. Il élait dans son 
élément. Mgr Dupanloup a toujours aimé la 
jeunesse. Ceux qui ont lu ces trois admirables 
volumes sur {'Education, savent l'affection 
profonde et éclairée que l'évêque d'Orléans a 
vouée aux jeunes gens. Quel bien immense 
n'a-t-il pas fait dans ce cher séminaire de 
Notre Dame-des-Champs où pendant plus de 
dix aûs, il s'est dévoué, on peut dire, corps et 
âme, à l'éducation des enfants qui lui étaient 

coufiés ! Les plus grands noms de France ont 

passé sous sa direction, et nul de ses anciens 
élèves ne l'a oublié. 

Nommé évêque d Orléans en 1849, il dé-
ploya sur son siège épiscopal, une extrême ac-
tivité, unissant le travail de la prédication aux 
soins de l'administration, surveillant de près 
tout l'enseignement de son diocèse, soutenant 
dans son Petit Séminaire la concurrence contre 
les établissements laïques, ouvrant école même 
dans son palais, et se mêlant par ses écrits à 
toutes les questions qui intéressent l'éducation 
publique. 

On le voit, son ardeur au travail est sans 
pareille, il ne prend jamais un instant de repos. 
Quand il vient d'Orléans à Paris, il loue tout 
nn wagon pour lui seul, afin d'y travailler à 
l'aise. Dans son évêché, deux ou trois secrétai-
res sont occupés à transcrire ce qu'il leur dicte. 
L'évêque d'Orléans a perdu un œil ; il n'écrit 
que fort peu par lui-même. 

• Académicien en 1855, il a donné dernière-
ment sa démission par suite de l'élection de 
M. Littré. 

Chacun £ait qu'à la Chambre des députés 
Mgr Dupanloup a tenu une place importante. 

Enfin, terminons par le portrait physique de 
Mgr d'Orléans. 

Grand, d'une figure courte et colorée, d'un 
air ironique, d'uu regard pénétrant ; marchant 
d'un pas ferma, la tête penchée en avant, tel 
est à l'extérieur ce prélat qui laissera un si 
grand nom à l'Eglise de France. 

Mgr Dupanloup était sénateur inamovible 
nommé par l'Assemblée nationale, dont il faisait 
partie. 

Le discours de M. de Bismarck 

Pas plus tard qu'en février 1878, M. de Bis-
marck, répliquant, dans le Reichstag, à M. 
Liebnecht, lequel, à propos des événements 
d'Orient, avait proclamé « la banqueroute en 
masse de la classe dirigeante des hommes 
d'Etat en Europe, » s'écriait : « Si j'étais un 
ministre ayant tonte sa santé et toute sa force 
de travail, je voudrais aller droit aux théories 
du socialisme et les prendre vigoureusement 
corps à corps. » 

Dans le débat actuel sur le projet de loi con-
tre les socialistes, beaucoup en Allemagne, 
beaucoup en Europe ont cru que le tout-puis-
sant athlète allait précisément engager cette 
lutte corps à corps, doctrine contre doctrine. 
C'eût été, assurément un merveilleux et fort 
utile spectacle. M. de Bismarck remportant dans 
un pareil duel, tout de raison, avec l'opinion 
publique pour juge, eût digoemenl couronné 
par ce succès sa mémorablo carrière. 

Faut-il croire que le ministre n'a pas toute 
sa santé et toute sa force de travail? Nous ne 
savons; mais il est clair que les discours du 
chancelier, notamment le dernier, loin d'aller 
droit aux théories du socialisme, ne sont que 
des digressions qui passent à droite et à gauche 
au-dessus et en dessous du sujet. 

M. de Bismarck a tout d'abord posé la ques-
tion au point de vue personnel. Il a sommé les 
partis du Reichtag de déclarer si leur confiance 
élait plus grande dans Tes socialistes qu'en lui-
même. On se rappelle la leçon du professeur de 
mathémathiques à un jeune grand seigneur, le-

f 
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quel s'obstioait à ne point comprendre que les 
trois angles d'un triangle équivalent à deux 
angles droits : « Monseigneur, dit le pro-
fesseur, je vous donne ma parole d'honneur que 
c'est bien la vérité « N'est-ce point là à peu 
près l'argument de M. de Bismarck en faveur 
de son projet ? 02. c!OI ,.»..,.,\» ,q S\ï i — 

A défaut du socialisme, c'est du moins l'un 
de ses contradicteurs, M. Sonnemann, que le 
chancelier a pris corps à corps. Or, remarquez-
le bien, M. Sonnemann, directeur de la Franc-
farter Z&iUing- et député de la même ville de 
Francfort, n'est point un: socialiste. Et même 
les amis de MM. Liebnecht et Bebel ont fondé 
un journal à Francfort spécialement pour faire 
concurrence à celui de M. Sonnemann. Ce 
dernier appartient à l'opinion libérale avancée 
qui confine à la République. 

Laissant de côté les arguments de M. Sonne-
mann, lequel discutait le projet de loi en lui-
même, au point de vuedê ses inconvénients et haut placé que soit M. de Bismarck, on a le j droit de trouver qu'il fait vraiment trop bon 

marché des convenances diplomatiques les plus 
élémentaires. »*us eiêqsa oO . 

de ses dangers, M. de Bismarck a purement et 
simplement accusé l'orateur d'être un agent 
français, d'entretenir des relations avec notre 
gouvernement: Il a indiqué la nature de ces 
relations d'une manière si offensante pour 
l'honneur du député do Francfort, que celui-ci 
a exigé aussitôt une explication. Et M. de 
Bismarck a bien été forcé de reconnaître que 
M. Sonnemann n'est ni à acheter ni à vendre. 

Cet incident ne témoigne-t-il point que, de 
la part du chancelier, le débat a dévié d'une 
manière regrettable, peu digue de sa personne 
et de son talent, en dehors des principes et 
même delà question? 

Evidemment M. de Bismarck, dans son désir 
de réussir à tout prix, s'est laissé entraîner à 
une imitation à -Coup sûr ioopportune de la 
tactique ordinaire de M. de Mollke. Quand 
l'illustre général veut faire voter une augmen-
tation dans le budget de la guerre, il ne man-
que jamais de montrer la France s'armant 
jusqu'auPfleïftïtP *" -eopBiiiwioa ôiiiqsiaoildi 

Mais comment M. de Bismarck, en l'espèce, 
pouvait-il invoquer la Fiance? Lui-même a 
reconnu que le socialisme n'existe plus chez 
nous à l'état de péril. 

Cela étant, comment mê'e-l-il la France au 
débat! Il sait ou il croit savoir, videl aut 
vidisse putal, que la France n'est point mé-
contente des aventures socialistes de l'Alle-
magne. -niileoûD eb 9onivoiq el sb anprgoloàdoie 

Il ne nous est point difficile de nous expli-
quer très franchement à cet égard. Sans doute, 
nous sommes payés et nous avons payé pour ne 
point souhaiter que la puissance déjà si-redou-
table de l'Allemagne devienne encore plus me-
naçante. Toutefois l'expérience nous a appris, 
et nous en tenons compte, que, pour atteindre 
ce but, la première condition (en dehors d? 
l'organisation de plus en plus solide de nos 
propres forces) est de ne point donner de l'om-
brage à nos voisins, en ce qui concerne leurs 
aspirations nationales, leur unité, leur indé-
pendance. C'est pour avoir observé fidèlement 
cette règle qu'une nouvelle agression de I Alle-
magne devient tellement impossible, qu'elle est 
même invraisemblable. Nous ne prêtons plus le 
flanc à l'attaque; on ne saurait plus dénoncer 
nos ambitions remuantes, soulever contre nous 
l'opinion publique. Voilà ce qui donneT aux 
dernières déclarations de M. de Bismarck un 
caractère inoffensif, du moins pour ce qui—re-
garde n^trè9pajffl*3Bda ub «nusJouUani esgui fesi 

-9.1 la aJloluoqeJ j&ùlqfâMimalrlv <6 
tsb eup hait ,»unnoo8i eop ,uqBU 
-u8 loiem si 9up*lel .eiehnsilofl «isbloE 

« Non§j§aoj%^i4i jsuffrfevuîdithkd Temps, 
à propos du discours de M. de Bismarck? de] 
voir la France mêlée à ses éclats de mauvaise 
humeur. Notre gouvernement, à en croire 
l'orateur, à une manière de voir sur les affaires 
intérieures de l'Allemagne j il a une note qu'il 
donne et cherche à faire donner, il a une presse! 
officieuse qui règle son attitude sur les ordres 
qu'elle reçoit, et il a, à l'étranger, des agents 
ou correspondants au nombre desquels M. de 
Bismarck a bonne envie de ranger M. Sonne-
mann. Il est juste d'ajouter que ce dernier a 
sommé le «hancelier de fournir la preuve de ses 
allégations en citant un fait quelconque, et que 
M. de Bismarck n'a point répondu. Cela nous 
dispensé de répondre pour notre compte et 
d'insister sur un incident qui n'aurait point! 
d'importance si l'on n'était habitué à en atta-

cher jà tout ce qui sort de la bouche de l'homme 
d'Etat prussien. Nous nous contenterons d'ex-
primer le vœu que l'usage ne se propage pas 
rJansîles Parlements de parler si à son aise des 
pays avec lesquels ou vit sur le pied de 
paixJ» et Btieb Joemom eo as JnnvérioÉ'a ^oébi 

ub gqra9J oeed eolq al eop ensg. ,sobrôîJ 
I ebiooDe'a oO .iggnoul gel eb ôaaaa lie 

« Il est certain, s'écrie le Gaulois, que M. 
de Bismarck en use un peu sans façon, du haut 
de la tribune, avec les puissances étrangères. 
Jamais un ministre anglais ne se permettrait un 
langage aussi peu mesuré vis-à-vis d'une na-
tion quelconque, même à l'égard de la Russie, 
•avec qui elle est en rivalité continuelle. Enfin, 
que dirait-on si un ministre français employait 
les procédés oratoires de M. de Bismarck pour 
parler de la Belgique ou de la Suisse, sous pré-
texte que ces petits peuples sont trop faibles 
pour nous répondre dans le même style? Si 

eugéi iop «qm^l osed nb eooeoflrii'l 
eioalliem fiieS ôlïleop [el ,eiDo| esa'inj 

Plus nous réfléchissons à la nouvelle politi-
que dont M. de Bismarck s'est fait l'orateur, 
plus il nous paraît qu'il n'a pas dû l'adopter sans 
y avoir bien réfléchi, sans s'être préparé à la 

xs©uteW par tous les moyens. C'est pourquoi 
nous dirons que son discours si emporté doit 
être pour nous comme un avertissement. Déjà il 
a fait intervenir la France. Il y a de fortes rai-
sons de croire qu'il ne se privera pas de la faire 
interveoir encore, chaque fois qu'il croira né-
cessaire et avantageux d'agiter ce spectre de-
vant l'Allemagne. Inutile de dire qu'il est de 
notre intérêt le plus immédiat de ne jamais 
fournir au nerveux chancelier le plus futile pré-
texte d'effrayer l'Allemagne, de la troubler, de 
la jeter hors de ses propres voies. Nous n'avons 
pas à nous mêler de ce qui se passe au-delà du 
Rhin, au-delà des Vosges, hélas 1 puisque les 
lois de la guerre et de la conquête nous ont 
donné les Vosges pour frontière. S'il faut en 
croire M. de Bismarck, l'empire nouveau d'au-
delà des Vosges est travaillé par de grands 
maux politiques et sociaux dont nous sommes 
heureusement débarrassés. L'épidémie du socia-
lisme a émigré. Elle sévit maintenant en Alle-
magne. On prétend en guérir nos voisins ; lais-
sons agir les médecins, et ne donnons pas mê-
me une consultation. On accuse là-bas la 
démocratie. Nous qui sommes une démocratie, 
fie nous emportons point. .e'ilgeaèb eldelnô? n i 

(République française). 
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Le mouvement de retraite des Russes paraît 

arrêté sur toute la ligne. Les troupes russes sont 
rentrées à Tchekmedjé et à Tchataldja, parce 
que des violences auraient été exercées, depuis 
leur départ, contre des chrétiens. D'après une 
dépêche, l'ambassadeur d'Angleterre n'aurait 
cependant constaté que des crimes isolés. Une 
autre dépèche dit que les Russes se déclarent 
contraints à retenir les trains et le matériel à 
Andrinople, par suite de la trop grande affl.ience 
d'émigrés musulmans. En même temps, le gé-
néral Skobelef se refuserait à évacuer Bourgas 
et Karakilissa. Si ces nouvelles se confirment, 

la plus rapide. Si mes renseignements télé. ra-
phiques arrivent après ceux des journaux, c 
qu'ils éprouvent des retards pendant te trajet 

» Les arrondissements de Boulonpari et de 
Uaraï sont tranquilles; notre autorité y est so-
lidement rétablie : il n'en est pas de même ' " :; 

dans celui de Bourailî,jfl8,jfi „J M . \ 

» Le 11 septembre, les tribus de la Fuya 
ont tué quatre colons et neuf libérés. j »P; 6lU3l6inq 19 .JVQTïIl V! 3TJ JtJ9Tf,q 7(J[,« 

• » En même temps, les établissements de 
Bourail étaient menacés et le poste de Guaro 
attaqué. Les rebelles ont été repoussés avec de 
grandes pertes; le libéré Ridoux a été tué. La 
partie de la colonie située au nord de Ouagap 
et dè Koué est tranquille pour le moment et 
j'ai lieu de croire que cela durera 

il faut s'attendre à ce que, de son côté l'escadre ,jj
e
'
ne

 puis envoyer les nouvelles par
 na anglaise renonce à s'éloigner de Constanti--, Il llp ?9 eDEUé!8 008 SO 0099890 fî opîloj 

nople. , ,, 
Malgré l'optimisme du Times, l'anxiété 

grandit à Londres. On présage dans le monde 
financier la réouverture de la question d'Orient. 
Le monde officie! est alarmé par le temps d'ar-
rêt que subit la retraite des Russes. Le Daily 
Chronicle prétend que la Russie autorise des 
Bulgares à s'enrôler dans l'armée afghane. On 
soupçonne le sultan déjouer double jeu, et de 
faire des avances alternativement aux Anglais 
el aux Russes. 

vire de guerre à Sydney, parce que j'ai besoin 
de tous mes bâtiments. Je suis obligé de garder 
encore le rlage pendant quelque temps. J'espère 
que les contingents que j'attends par la Loire 

\AZ&\ plr la 'Dire, seront suffisants.'-, , 9 ^m'J flû 
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tousjes pénitenciers. » 
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Uneréunion de juricoasultescatholiques, pré-
sidée par M. Lucien Brun,ancien bâtonnier de 
de l'ordre des avocats à Lyon et sénateur, a^ii'l m 
lieu à Bourges soos le haut patronoage de Par-., 
chevêduede Bourges, quia, ainsi que Mgr Mersaiaq « 

Un journal annonçait il y a quelques jours 

ta 

■ rT_—. .g» 

î 91 
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Après plusieurs séances de 5 heures chacune 
quelques articles seulement de la loi les socialistes 
ont été votés. .èlilflBOp Jo:i 

M. Windlhorst l'orateur du centre, le chef 
des catholiques, a réclamé le maintien delà libre 
discussion, en réuuion publique, des questions 
socialistes. Il a eu même temps attaqué avec vi-
vacité les libéraux-nationaux, et en particulier 
M. Lasker, pour leur abandon des principes de 
droit commun et leur adhésion à une loi d'ex-
ception. « 0Q est en train, a-t-il dit, de créer 
un grand parti : le parti Bismarck, sans phra-

. ses, » Avec une loi pareille, tout Allemand, 
d'après lui, pourra être poursuivi comme socia-
liste. Mais « opprimer d'une main l'Eglise et de 
l'autre se saisir des socialistes, c'est une entre-
prise insensée. » L'orateur a déclaré ensuite 
que sou parti ne votera pas aveclegouvernement 
tant que quinze millions d'hommes seront per-
sécutés pour leur croyance religieuse. « Le cen-
tre ne fait pas d'opposition au gouvernement en 
général, mais seulement au gouvernement ac-
tuel, » a dit, en terminant M. Windlhorst, au 
milieu des applaudissements du centre et des pro-
testations des libéraux-nationaux et des con-

Idcibsiffl 33 sup ôvbi 16 [ ,inofflûnou —- J lissêfiiduis 
servateurs. B|jjj 8B„ejflIU, évalue & I 

Cette discussion laborieuse et parfois violente 
préoccupe beaucoup à Berlin, moins peut-être à 
cause de la loi en discussion que du nouveau 
groupement des partis parlementaires, dont cette 
discussion semble devoir être le point de 
départi y '1 ànnob, ÎIBVB'IÏI èlseJsM c8 

T emed-luisS i i.alâi 
iqea jmmskM ; ' «m 

Franconville, chez le marquis de Massa ; il y 
travaillait beaucoup parce qu'il avait du temps 
et de la tranquillité; il écrivait à Mme Dosne : 

j « |Si Dieu ne me permet pas de jouir de ma 
» gloire, car cet ouvrage dépasse toutes mes 

œuvres historiques, c'est vous, Elise et 
))iîiqFélicien, qui en jouirez. « Jaoi98 alBbibaea 

Après le 24mai, M. Thiers se remit à l'étude 
de la botanique et de l'astronomie, ce qui lui 
fit changer bien des pages. Il reprit son ma-
nuscrit à Lausanne, puis à Cannes dans l'au-
tomne de 1876, feuille par feuille, sur manus-
crit, el à mesure qu'il avait rédigé de nouveau^ 
il déchirait la première rédaction. Il fit aussi 

1 Bit 

que Mrae Thiers, sur le conseil de ses amis, 
renonçait à publier le grand ouvrage philoso-
phique de M. Thiers « parce qu'il manquait 
de qualités philosophiques et littéraires. » 

li n'en est rien; plusieurs copistes sont en ce 
moment même occupés à copier le manuscrit 
de M, Thiers. Leur travail- sera terminé dans 
le courant de la semaine prochaine; c'est alors - ; 

seulement que Mme Thiers partira pour aller : 

chez lady Alice Peel, près de Richmondi asb noiî 
La vérité est que personne, ni M. Thiers, ni 

M. Migoet, ni M. Bartélemy Saint-Hilaire, n'ont 
lu eu entier le manuscrit laissé par l'illustre 
homme d'Etat. M. Aude, son ancien secrétaire, 
avait commencé la copie, mais il a dû suspen-
dre lorsqu'il fut appelé à la recette générale de 
la Cofseon'l ab eonuoq eiJâ Ja9?iob gJribibaeo 4»J 

Le manuscrit du premier des trois volumes 
est seul complet, il a été revu par M. Thiers 

milldd, honoré de sa présence toutes les séances ' 
'assetfiiilôfcfii èanôivuq bbennoD eop si 
Les membres présentsélaienl au nombre da 

quarante, venus non-seulement de tous les poitfWas M 

de la France, mais aussi d'Espagne et d'Itallïfajiiod; 
pours'occuper en commun des périls dont tous 
les intérêts religieux soul menacés. Cel accord 
d'hommes éminents par le zèle et le savoir ne 
sera pas sans profil pour la défense des droits^ tlelà 
l'Eglise et des catholiques. _ 

ê93ivi9?, eiueisulq eb méE^^'aomû 
lin"!'! i1'' «m» tpnlni^ iop- joiidoij 

lui-même à Cannes, dans l'auiomne de 1876. 

une préface, ou plulôt une introduction, lors-
qu'il eot terminé le premier volume. Sfl! 

En janvier 1877, il commença le même 
travail pour le second volume, mais nommé 
président delà commission de l'armée, qui pre-
nait tout son temps, soit en séances, soit en 
conversations avec des généraux, etc., il se 
fatigua beaucoup et dul interrompre son travail 
favori. Puis il eut sa première attaque en 
avril, et ce n'est qu'à Dieppe et à Saint-Ger-
main qu'il se remit à transcrire son second 
volum#.9inlEl ebJflsl 

ianic. Jifimiiaxe loi ell3 , .smôm-auov anaosea sp 
Il reste donc deux volumes environ qui n'ont 

pas été revus; c'est M. Mignet qui doit exami-
ner la copie qui se fait actuellement et qui res-
tera entre ses mains, tandis que l'original de-
meurera entouré des soins religieux de Mmt 

Thiers. 68 M '(', ,
T
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•" ' ■ I e-l .M eb lelôd'l é en 
Le ministre de la marine a reçu du gouver-

neur de la Nouvelle-Calédonie, le télégramme 
suivant, dalé de Sydney, 3 octobre : 

« Je profite de toutes les occasions pour 
vous envoyer des nouvelles par le télégraphe et 
mes rapports sont toujours dirigés par la voie 

s 811903 fil eb silsintoi ■ si M r8£ipiad39iTloq 
CHRONIQUE LOCALE 

M. Dubuisson, lieutenant au 7e régiment 
d'infanterie de ligne, est nommé à l'emploi de 
lieulenant-adjoinl au trésorier du IIIe régi -
i^enUdefoèteôeaÏDj&Jô Jaonooq .ea uoin 

893ivi83 foi snfih ftnp ,elo:)3 I eb eiJiMii»! 

Le ministre de l'instruction publique viebf 
u adresser nue lettre à tous les préfets pour les 
prier de faire une enquête sur les résultats 
produits par le régime de la liberté des théâ-

M. Thiers commença son livre en 1864, à lreSl A celte letlre est ioint 00 m,)dè!e de cif-

nsiq 

culaire qui devra être envoyé par eux aux di-
recteurs des principaux théâtres de provinci 
afin de leur demander des renseignements. 

ibfii eb geiiiloload-Ùûi ; ^sù»TS> tRjj» 

On lit dans le Courrier de Tarn cl-Ga-
8^

N
Je;eeUi!oJo9il 008 { OG

(
S£ eb eoae^om eno.«« 

1 « bimane^W^îri^nous avons;16"l* 
été témoin, à Montauban, d un intéressant 
phénomène : la lune était entourée d'un iffl-

îxml?nse halo, cercle^^lffiiltfflflx8^^10^ %ro^aiir . 
par le passage de là lumière lunaire à travers 
les brouillards chargés de cristeaux de glace. 
Ces sortes de nuages, auxquels on a donné le 
nom àecirus, existent en très grand nombre 
dans les hautes régions. -

|u9l si) IflsaièlSv J, 8 , i F U ft , ô ,1 
Le même phénomène s est produit a Cahors. 

et-Garonne : .SHVAI eriqiobA i&l 
Un nommé Félix Alix, ancien plâtrier, an-

cien marchand épicier, esprit exalté, mala 
fantasque, mais ayant, selon moi, parfaite 
la responsabilité de ses actes, croyait avoir à se 
plaindre de M. Rabot au sujet d'un acte passé 
dans son élude. Notez bien que cel acte a été 
passé par un notaire des plus délicatss de Ville" 
neuve, suppléant M. Rabot absent. ; 

Au lieu d'en appeler à la justice pour obtenir 
réparation du préjudice, si préjudice il y a eu, 
Alix, a diverses reprises, avait proféré des me-
naces de mort contre M. Rabot qui en avait 
instruit le parqu6Lbneifl95i <?up eho m 8^|j.ji 

Ces menace^, il les a mises à exécution,di-
manche, vers une heure après-midi. 

M. Rabot avait quitté son étude, située 
Villeneuve, rue de Pujols, près du pont, et se 
rendait à pieds à son château de Lamothe, à«B6 

kilomètre de distance environ, route dé Casse* 
neuil, rive gauche, sur les bords du Lot. 

A 



JÛUiiNAL DU LOT 

4
 oeioe « fut-il engagé dans un petit cire- I 

' 1 conduit à Lamolhe, que l'assassin qui | 
4 u!. lnÊÎ.siya fthliUâ 

)S lis 

baie, 
portant dans la figure. • < V 

AuX cr
is répétés : A l assassin / .. profères 

|
a
 victime de ce lâche attentai, deux jeunes 

Heors de pierre qui travaillaient tout auprès, 
Auby, parent de M Rabot, et plusieurs au-

personnes arrivèrent. Mais le misérable 

a
jt eu le temps de décharger son second coup 
fusil qui avait porté comme le premier. Alix 
arrêté, encore porteur d'un pistolet chargé. 

rétat du blessé est satisfaisant. 
u
 4„umr>m ai <inn<^ o11îupO£lJ 189 9U0jl f 

fil93 ejJJJ 
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aadaleuse association, dans le genre de celle 
\ocb. DdUS arrestations ont été opérées 
«nt-hier soir. Les inculpés ont été interrogés 
,r IP ioae d instruction. 

wï\ ËiiifiQ EDtieJisj erjp.8iii9j!Jiiiupa sa 
OD comprendra que nous gardions la plus 

grande réserve, pendant que l'enquête se pour-

.Bieiooolinàq sa 

 THâîflO 
te séant Chinois. 

aog-froid, l'attendait, dissimulé derrière ^b^% possède un sujet bien extraordinaire. 
S
u

aie
 |

0
i 'tira un coup de fusil presque à

 Le
 géant des géants Choung Chi-Lang, est dans 

19 sla9fflota el icoq alliupofiil lae 
,. , .aieiub. £l9j 90D eiioiq.eb 

La police de Bezters est sur la trace d une 

On lit dans le Journal d'Agen .\ 

, L'assassin de Plaisance a été dirigé samedi 
a; l'île de Ré, d'où il sera prochainement 
transporté à la Nouvelle-Calédonie, pour y subir 
a peioweM igW eop isoie «fiiup .gaginoB ebeub 

, Son état est toujours le même, el il est 
iu probable que Courtade parvienne jamais à 
lovoir mastiquer ses aliments, à moins qu'on 

ce substitue une mâchoire en argent à sa ma-
[hoire naturelle fort endommagée. 

Le régime auquel il a été soumis ne paraît 
pas, du reste, influer d'une manière fâcheuse 
sur son tempérament, ear l'état de sa santé 

ses murs. Après avoir excité la curiosité de 
toutes les villes de France qu'il a traversées, il 
vient exhiber devant le public cadurcien sa co-
lossale personne. 

Nous empruntons au Moniteur Orléanais 
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quelques détails sur cet être vraiment extraor-
dinaire, dont nous reparlerons à nos lecteurs 
lorsque nous lui aurons rendu la visite qu'il 
nous a conviés à lui faire. 

« La 'vue de cet immense personnage dé-
concerte tontes les idées et relègue au dernier 
plan les divers géants ou prétendus tels qui ont I 
à divesses époques, capté la curiosité univer-
selle. Lorsqu'il descend de son estrade et qu'il 
s'avance au milieu du public, la stupéfaction 
gagne de rang eu rang et chacun mesure de 
l'œil son étonnante stature de 7 pieds. Il dé-
passe de toute la hauteur de son buste élaucé, 
les spectateurs qui l'environnent et qui semblent 
près de lui comme autant de pymées. 

Gulliver, au milieu des Lilliputiens, se riait 
des frayeurs qu'il excitait : Choung-Chi-Lang, 
lui, calme et impassible, jette un regard de 
quasi pitié sur l'exiguité de taille de ses visiteurs 
ébahis. 

Chez lui, la stature du géant se complique 
d'une carrure à la Porlhos. Tête, poitrine, bras 
et jambes sont bien proportionnés et forment 
dans leur ensemble un type vraiment curieux à 
voir, un sujet à étudier, et dont l'étrangelé se 
trouve rehaussée par le teinl basané et la large 
face écrasée, signes distinclifs de la race mon-
gole à laquelle il appartient. 

8cq „g„ 
On lit dans le Médocain : 

BULLETIN VINiCOLE- luP M1001 

iaoa eooa euoft .naiagmq 1 ;i3'b 
eseqoiq eg en e§ego'l etip oeov el ts onhq 

gjnemehfil eal aneb 
Les vendanges, à peu près terminées en 

Bas-Médoc, s'achèvent en ce moment dans le 
Haut-Médoc, sans que le plus beau temps du 
monde ait cessé de les favoriser. On s'accorde 
généralement à dire que la récolle de 1878 
sera, en général, égale en quantité à celle de 
1877 et, peur plusieurs, même supérieure. 
En ce qui touche la qualité, bien que les pre-
mières cuvées aient été fortement entachées de 

es! Bouriroi^oiffMf«tf i JifioiiêdoVieop 
zaab ti iMQU7ifipfr elgneiii no b gel§a£ aioil 
-oiq el lib .irjsngia^ioW * : elioib 89l§nfi 
aup lo^ffW/i'b^olfq %°8fï!fob «oo? et ,i»9889Î 

Renteq3 p. Ê^oiooTeS.te»'^ UMïi/fkl oeid lia 
-WJ98fc'pi]S'/0 amortissable. 77.55,a9mu§i£ 

- 4 1/3 p. •/.. 105.50 
_jrnj{J -fP^Jp..^.i8.9!3./?œ112.50 fj îtM 

el eop .oofimeonoë M .emalbibfiiînoo 898 eb 

verdure, on espère partout faire un excellent 
^jjj j ,nno.'l .elluuuilooo èlilfivn ns lee 9ll9 inpj 

lit^olqme ai£gq^il eneioioi nu iaao.-lifiii 
loifimsiS 915.1 ibèoo|iq galsuet -ag^^g sinàdfi"ti 
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9D VALEURS DIVERSES 
au comptant. dul4octob 

Banque de France.......... 
Crédit foncier 
Orléans-Action» 

XtpOrlian^Obligation-ajmyg.
 % 

MINISTERE DES FINANCES. 
ipan 188. no d 

élait excellent au moment du départ. » > I 
garjpilodleo 89b J9 98l§:'lfl i)\rec^ng.én^ale|$ %

0
ntributions directesf a?' 

I inofooetn el i9iqoo £ gsqfiaoo eriiota Jn 
enfib ènu; Avis avfiil ioeJ .giaidT 

En raison des bésoins de plusieurs services 
oblics qui recrutent leur personnel à l'Ecole 

polytechnique, M. le ministre de la guerre a 
lé que la limite d âgefixée pour le concours 

iadmission à ladite école sera prorogée d'une 
née en 1879 pour tous les candidats qui ont 
jfleint celte limite en 1878. 

Les candidats qui profiteront du bénéfice de 
telle prorogation ne pourront être , classés à 
leur sortie de l'Ecole, que dans les services 
ni,itair%9iv eupildnq noilooiieniï eb eilHiuim 

siÊlifj P°IRBDB PAW^)09 eno eii£Î eb 
La foire de Cahors du 12 octobre n'a pas 

Été belle : 40 paires de bœufs ont été amenés, 
il n'y en avait pas de gras ; il y avait plus de 

00 barriques de vendange qui se sont vendues 
e 45 a 60 fr. pièce, suivant qualité. 
Marché aux grains : 400 hectolitres de 

W ont élé mis en vente, 380 ont été vendus 
wee une moyenne de 22,50; 3C0 hectolitres 
d« maïs se soq t, y en,cljlS, à# g jsjyi g^g?! ?t e§9da s o 

Sur le blé, baisse de 2,25, sur le maïs baisse 
\Û il n — 4«0,75 

Pas le vols ni accidents à signaler. 

On écrit de Châleauneuf à 
^(BjurbesggidiÉÎ

 qo
'
7j Jaog iQ

\^
m

 gjueq eeo i 
Les vendanges se font ici dans de très-

bonnes conditions. JNos vignerons sont très- j 
contents; leurs espérances sont généralement 
trompées sur la quantité qui est plus abondante 
que l'année dernière. On espère aussi que, 
grâce à l'influence du beau temps qui règne 
depuis quinze jours, la} qualité sera meilleure 
qu'on ne pensait. il è aaoagidoèflà'r eooa 
ifil ,io9Jfiio'l lie] Jge'g ijifimgifl eb .M Jaof 

% . 6PE8 79iqubfiTûb*8£a4'a li'op JÎ6i£q aooa 
Ou_ lit dans l'Indépendant, de Franche-

Comtje îjotmTuoa j
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'[) .gnevom eel gooi ieq ni 
Les vendanges, ouvertes à Besançon le jeudi 

3 octobre, sont presque terminées dans la 
Haute-Saône, où il y a eu abondance. Les 
beaux jours dont, nous jouissons ont été excel-
lents pour les vignes récoltées en dernier jieu, 
et donneront aux vins une qualité qui ne se 
rencontre pas dans les premières vendanges. 

Un Concours sera ouvert, au mois de jan-
vier 1879, pour le surnumérariat dans l'admi-
nistration des Contributions directes^ BDIIA ^bi 

Les jeunes gens qui auraient l'intention de 
s'y présenter trouveront, auprès de M. le Di-
recteur de leur déparlement, tous les rensei-
gnements relatifs aux conditions du concours 

aux pièces à fournir pour être admis à y 
prenlre#.arjun9U9§ euooei el £ èleqqe lui li'upgi 

Les candidats doivent être pourvus de l'un 
eel inoq gJôTïïîpsI enol fi euiel eon ieê8dibflj^

s
 (|ip||

œ
pg de bachelier ès-lettres ou de ba-

chelier ès-sciebces. o?9i àiè £ ii tJ9l(imoa lu 
Le registre d inscription sera clos à Paris, le 

30 novembre, sauf pour les engagés condition-
nels actuellement sous les drapeaux, qui seront 
admis à produire leur candidature jusqu'au 15 
décembre^ Les demandes qui parviendraient à 
l'administration centrale après ces délais ne 
pourraient êlre reçus que pour le Concours de 
1880. 

Le|s candidats seront ultérieurement avisés 
du lièu de la réunion de la Commission devant 

j laquelle ils devront se présenter pour subir 

if-. fH i{ 9( 9 u ̂ î» l^i 91 JÔTôlai 

On lit dans le Journal $ Indre-et-Loire 
du 10 • 

Les vendanges se poursuivent avec activité 
, . j-

 Â
 tX I0P 99 6b lôlôffl 8U0Q dans noire arrondissement. 

La récolle, généralement plus abondante 
qu'on ne l'avait supposé d'abord, arrivera au 
rendement d'une bonne année moyenne. 

Quant à la qualité do vin, elle paraît devoir 
être irès-satisfaisante pour les vignobles où l'on 
ne s'est pas trop pressé de vendanger. Où l'on 
s'est hâté, la verdure est fort à craindre. 

L'oïdium % rail plos as. ma? qti on ' n8 le 
croyait. Les « fausses bières » et particuliè-
rement la Bourgogne, le Grollean, etc., ont 
été sévèrement atteints. Il y surtout beaucoup 
de mal dans les vignes blauches, où l'on cons-
tate un véritable désastre. 
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LE TOUR DU MONDE Nouveau journal dèl 
Voyages. — Sommaire de la 927' livraison. (12 ( 
octobre. 1878). — Texte : Voyage à lîle de Pâ-
ques (Océan Pacifique), par M. A. Pinarl (1877). 
— Texte et dessins inédits. — Quinze dessins 
de A. de bar et E. Cayard, avec une carte. 

Hachette, boulevard St-Germain, 79, Paris. 

j iooq einsgôo'ilo i» eiéinfim eno'b enoilfilei 
JOURNAL DE LA JEUNESSE. — Sommairt 

delà 306E livraison (12 octobre. 1878). — TBXTB : 

Le Neveu de l'Oncle Placide, deuxième partie, par 
J. Girardin. L'Exposition Universelle de 1878 : 
Le Canada, par Paul Pelet. — Anecdote sur Thé-
mistocle, par Marie Maréchal. — Grandcœur, par 
Mlle ZénaïJe Fleuriot. — A travers la France : 
Mpntafubafliupfer ^i^ai«-ÎMlbb el ,iôi(93fl£ib ub ïl&qbl 

Dessins : A. Marie, H. Olerget, Delort. 
Hachette boulevard St-Germain, 79, Parti. 
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SOMMAIRE DO RLMÉRO 15 (12 OCtobrô)*10il£liffli B0D 

L'Afghanistan, d'après deux rapports de l'état— 
major russe. — Le service des ponts et chaussées, 
an pavillon des travaux publics a l'Exposition . 
universelle. — La marine commerciale, à l'Expo-
sition universelle. — Académie des sciences de 
Paris. — Bibliographie scientifique. — ChroDiquanfi'ijpaui 

oiMent fique. .. . m -a , lf .„„ 
t9D9q8el ne <iL/i£meiu en M la9œmoo 8i£W 
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Revue Politique et Littéraire. 

SOMMAIRE DD NUHÉRO 15 (12 octobre). 

Le son el la musique, d'après M. Blaserna et 
M. Helmoltz, par M. A. Villamus. — Le congrès 
des Orientalistes à Florence, par M. François ... 
Lenormant. — L'Italie à l'Exposition universelle, 
par Léo Quesnel. — Revues étrangères. — La 
Société archéologique de la province de Constan-
line. La question sociale, par M. Fauconnier. — 
Causerie littéraire. — Notes et impressions, par 
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Ou lit dans la Sentinelle du Jura, du U 
octobre : 

Dans le canton de Montmirey, les vendanges 
j se font dans de bonnes conditions, presque 

partout, à Moissey particulièrement, il y a 
qualité et quantité. .gèlo» è 

îeib el .eiloeo ub iuel£io'l laioriJbaiW 
eidil fil et emfiiaèi £ ,89t)pilodi 

s i e"b. r; 
elsn^amettÉtn aoa Jiiq9i II .898fiq aeb neid jointe 19, 

aolaoi) 

a il 

On s'abonne au bureau du journal, 108, bouleva. 
- ool^Hi»-tf^feid«fl«8ptfrt#J eofn9iisdoo8 loioq 

Chaque ^naf^^^P^^^oiiqSff
1
?^

85 M&l 

Un an : 20 fr. — Déparlements. 
oibni9nfi3n|}x,^^ArM6e-ffl*fei

aB* ^oa ie 
Les dL^Una# fl

'"> noilibnoo etéiaie-iq fil .lod 

-mo'l 9b iûopcge ftioq.eSéparieraerits lû»wiqoiq. 
Binai eullJriWi?!^ 2ft)fiie fishUn wa :è eg6id 
-àboi io9i .olino ic9l ,eeleaoii£a saoptiiqaK 
InimiHIiH «r\^\ VH" "fl"q lee'3 .eoafibaëq 
-ellA I eb aoi889i§6 ellgvooa oao'op elgéi elle» 

■■miiiin HIM eflgfico 
I 8^J»aûlép^s9fêv8Qjûe-eJéi£idjp9^j^îgi emem 
dans les démulilions prèsde l'arc de triom-
phe, blessé, et que je l'ai remis entre vos ; 
mains? , t , ;„:„,.<< 

ZUB ôflûob jfJD ep , fihoy ..eopildoq noiaiqo i 
— Vous lavez rêvé, capitaine, entière-

ment rêvé, rien de tout cela n'a eu lieu. 
— J'ai cependant bien comparu devant 

les juges instructeurs du Chàtelet, et jtyu oblfig 
ai vu ses complices, Lapoulotte et Le-
trapu, que j'ai reconnus, ainsi que des 
soldats hollandais, tels que le major Bu-
rick, le baron Plumkett, et le sire deBour-
gne^f^goigifl eb. ,M eb giooogib ab aoqoiq é 
■8iB?8fiSf8#n&!à n ont iaraais existé que si liov 
aans votre ,FafflM|Hy;li197Doa mloYl .^naincid 

Le capitaine s'arrêta, ne sachant pas s'il . 
perdait la tête ou si le chef de la police sa 
moquait de lui: * li 

— Monsieur, reprit le magistrat «vec 
gravité, apprenez et tenez-vous pour dit 
que personne n'oserait conspirer contre 1» 
personne sacrée tle Sa Majesté ; que Louis 
le Grand n'a su inspirer que de l'amour 
à ses sujets ainsi qu'à ses ennemis, et que 
surtout i! est des secrets d'Éiat qu'il ne fau 
jamais divulguer lorsqu'on veux faire son 
chemin. Tous les gens dont vous donniez 
les noms tout à l'heure ont élé reconnu» 
innocents, arrêtés par méprise el ont été 
rendus hier à la liberté. *™<W>1 1 

lieiofi'a iop Jaebiûûi ao ma islgigni'b 
è èalidsd lifilè'n xio'l is e^QBlioQoli'F: (A suivre,) 
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LES ONZE 

Par Adolphe FAVRB. 
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TILLS DB PARIS A SON ROI TRlOM-

PHANTibeede lodfifl .M 

«n coup d'œil, le malheureux vit qu'il 
Pouvait échapper et qu'il était perdu. 

., U|s, son esprit se remettant tout à 
w': lifiîfi mi iop lodfifl M etlaoo 

iitTl ^U6'S !°nl 063 Cr'S ^Ue j'enlen(^s ' 
l'^'p -ib aoilooèi9 è mica £ se! li , 

^ Le roi est donc toujours là? 
Non, il est 

JI°nimartre£ .edl 
-11 

maiSiiuoiu esi -gonem lus cUIUUBI I 

sJr? Et la porte Saint-Denisti 9b égibèl 1 
— Eh bien, la porte Saint-Denis, elle 

est debout près de nous, émergeant dé son 
vêtement de feuillage. Où voulez-vous 
donc qu'elle soit ? 

— Les misérables t grommela le sàcri-
^ql-ftSIsft'ont tjahiètaœoa gieca ,omol( 

Puis se tournant vers le capitaine : 
— Monsieur de Lanoue, dit-il, j'ai la 

conviction que vous êtes un homme d'hon-
neur. Voulez-vous me rendro le service 
de me passer voire épée au travers du 

jitiëQgfiSqgei fil I ne eop£lt£ eiéim9i 
M ^ffi'fiiHft singulier passe-temps que 
vous me proposez là, répondit le capitaine ; 
vous ferez bien si vous êtes dégoûté de la 
vie, de faire votre besogne vous-même. 
D'ailleurs, je volerais la justice et je voua 
crois destiné à mourir d'une manière plus 

$B SWi£^Wft?ff'a*l "891 iop le iaefçellu 
Un quart d'heure après, le capitaine des 

quarlenïers, tout fripé, montait dans un 
carrosse oh il avait installé le Hollandais, 
puis, escorté de quatre gardes à cheval, il 

maintenant à porte 

^ vu.alorsTj 8j[)01 ?aoiiî08 QMfilêi' 
s^jterois, et plus florissant que ja-
^iruu^u

 iM
,
rt

lt,.~~ ~ 

conduisit sa capture à l'hôtel de M. le 
lieutenant de police..IQVOOS ob UÇW XIII 

Après celle corvée terminée, l'officier 
rejoignit sa monture à l'auberge où il 
l'avait laissée et attendit le lendemain pour 

hftin é IrfctinA-f 1 * rçrmi" ?rifliiili1#iO 8ôl reprendre son service. 
Madeleine qui, depuis si longtemps, était 

privée d'air et de soleil, et qui, depuis 
douze heures se mourait lentement au 

milieu d'une admosphère délétère, na put 
supporter l'éclat du jour. Elle perdit con-
naissance plusieurs fois dans le trajet lors-
qu'on la transporta au nouveau logement. 
de sa mère. 9l 109 li'op 

Guillaume et la veuve s'établirent au 
chevet du lit, et bientôt Michel vint les re-

..bufimsll/l tbaeaœ M ■ 'il0ti licu'I^ 
Le jeune homme alla chercher le noéde 

cin, et l'homme de l'art, après avoir bien 
examiné la malade, constata qu'aucun or-
gane essentiel n'était lésé et déclara qu'a-
vec un repos de quelques jours la jeune 
fille serait entièrement rétablie, f,;; 

Mariette sauta au cou du docteur et ne 
put détacher son visage du sien qu'en l'i-
nondant de l'armeSjmyiQ^ 

Elle lui exprimait ainsi sa reconnais 
i 07 ÏD9D affoD ÔTgln u T _r.c 1n4 sance. 

Le soir, la ville et la cour étaient en 
fêle ; mais la fête la plus joyeuse, à coup 
sûr, était celle qui chantait dans le cœur 
de la pauvre mère quand elle embrassait 
sa fille- .BisidT 

Laissons-la à son bonheur 

Il fut introduit aussitôt qu'il se présenta, 
et le magilrat lui dit sans chercher de 

irçfitfBfflîatebel nuoq .lejtafij M 

f^Tr
6

'
 VOiCi P0UrqU

°' ^
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fait déranger. 
— Je suis to ujours aux ordres de mon-

ise^ÉfiOteifl ilifiq el : iluq boeig nu 
— Je le sais ; mais écoulez-moi. Vous 

m'avez fait un rapport, il y a deux mois 
environ, sur un certain comte de Rhein 
berg, je crois. 

— Oui, monseigneur, une conspira 
tidn.fi 1U916T0'J « .89809801 88Hq 

— Eh bien, monsieur le capitaine, j'a? 
communiqué votre rapport à Sa Majestéi 

C'est un honneur pour moL...... 
— Peut-être ! car Sa Majesté a dit que 

vous étiez fou ou que vous aviez rêvé. 
Le capitaine ouvrit la bouche et prit un 

air si drôle que le lieutenant*de police ne 
pul s'empêcher de rii^aQfiggb nailim 

— C'est ainsi, dit-il. 

Mfi[)-,ell9VUoZl 
L'HOMME MASQU 

Deux ou trois mois après I 

elaaloi? 
è 9iiè-lu 
o.£9?ooa 
81J63 lUOb 

eh loioq 
rentrée du 

roi dans sa bonne ville de Paris, le capi-
taine de Lanoue reçut une dépêche qui le 
mandait chez le lieutenant de police. 

., t„d 800UGJ891 . 
— Comment, j ai reve que ce misérable 

a enlevé une jeune fille qu'il tenait séques-
trée dans une cave où j'ai failli perdre la 
vie avec sa victime îjafjfiàd 8Q03D0èlQ 

— Parfaitement; erreur de vos sens 
abusés. 

Le capitaine élaitabasourdi. 
— Mais, reprit-il, je n'ai pas rêvé que 

Sa Majesté m'avait donné l'ordre de l'ar-
rêter à Saint-Denis ? 

— Vous vous trompez totalement, capi-
taine, totalement, 

^czioq 
£il£ 0.9 
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SANTÉ A TOUS It Uïé-
decine. sans purges et sans frais, par la délicieuse fa-
rine de Santé, dite : 

Du BARIS.Y, de Londres, 31 ans de 
succès 

100,000 cures réelles par an. 

La REVALESCIÈRE DU BARRY est le plus 
poissant reconstituant du sang, du cerveau, de 
la moelle, des poumons, nerfs, chairs el os ; 
elle rétablit l'appétit ; bonne digestion et 
sommeil rafraîchissant ; combattant depuis 
trente aos avec un invariable succès les mau-
vaises digestions (dyspepsie*, gastrites, gas-
troeotérites, gastralgies,coostipations, hémor-
jMoJes-^ glaires, flatuosités, ballonnement, pal-
pitations, dianhée, dyssenterie, gonflement, 
Alourdissement, acidité, pituite, migraine, 
lausées et vomissements après repas ou eu 
grossesse ; aigreurs, congestions, inflamma-
tion des intestins et de la vessie, crampes et 
ffpasmes, ; oppression, ; asthme, bronchite, 
phtbisie, (consomption), dartres, éruptions, 
jfiervosité, épuisement, dépérissement, fièvre, 
rhume, catarrhes, échauffement, chlorose, vice 
et pauvreté du sang, faiblesse, rétention, les 
maladies des enfants et des femmes. 

Dyspepsie, ; M. J -J. Noël, de Thuillies 
(Uamaul); de vingt années de dyspepsie. — 
Dartres M. Gr. Voos, de Liège, abandoné 
par les médecins, qui déclaraient qu'à son âge 

(55) ans toute guérison était impossible, a été 
totalement guéri des dartres par l'usage de la 
Revalécière. — !N° 49, 871 : Mme Marie Jolie, 
de cinquante ans de constipation, indigestion, 
nervosité, insomnies, asthme, toux, flams, 
spasmes,et nausées. — N° 46,270 : M. Ro-
berls, d'une consomption pulmonaire, avec 
toux, vomissemems, constipation et surd.lé de 
25 années. — N° 46, 260 : M. le docteur-
médecin M utin, d'une gastralgie et irritation 
d'estomac qui le faisait vomir 15 à 18 fois 
par jour pendant huit aus. — N0 46, 218 ; 
M. le colonel Walson, de la goutte, névralgie 
et constipation opiniâtre. — N° 18, 744 ; 
le docieui-médtciu Shoriand, d une hydru-
pisie et coostipatiou. — N° 49, 522: M. 
Bildwin, de l'épuisement le plus complet, pa-
ralysie de la vessie et des membies par suite 
d excès de jeunesse. 

Quatre fois plus nourrissante que la viandes 
elle économise encore 50 fois son prix en naé-
decmes. En boîte ; 1/4 kil., 2 fr. 25, 1/2 
kil., 4 fr.; 1 kil.. 7 fr.; 12kil., 70 fr. — Le 
Biscuits de Revalescière enlèvent tome irri-
tation en toute odeur fiévreuse en se levant, 
ou après certains plats compromettants : oi-
gnons, ail, etc., ou boisson alcooliques même 
après le tabac. En boites de 4, 7 et 70 fr. — 
La Revalescière chocolatée, rend l'appétit, 
bonne digestion ei sommeil rafraîchissant aux 
plus énervés. En boîtes de 12 tasses, 2 fr. 
25 ; de 24 tasses, 4 fr.; de 48 tasses, 7 fr.; 
de 576 lasses, 70 fr.; ou environ 12c. la 

tasse. — Envoi contre bon de poste; les boî-
tes de 36 et 70 fr. franco. — Dépôt à 

Cahors. Vinel, pharmacien, 

et partout chez les bons pharmaciens et épi-
ciers.— Du BARRY et C°, limite;!, 26, place 
Vendôme, et 8, rue Castiglione, Paris. 

COMPAGNIE NATIONALE 

DES CANAUX AGRICOLES 

1 

Le conseil d'administration a l'honneur de 
prévenir MM. les porteurs d'obligations que 
le coupon d'intérêt N° 2, échéant le 1er no-
vembre ^878, sera payé à partir dodu jour. 

A Paris, chez M Henri de LAMONTA, ban-
quier, 59, rue Taitbout jsirj 

Dans les départements, chez les banquiers 
correspondants de M. Henri de Lamonta. 

Le montant des coupons est ainsi fixé ; 
Obligations au porteur, brut 7, 50 

— — impôt déduit.. 7 » 
Obligations nominatives, brut 7,50 

_ — impôt déduit. 7,275 

Monsieur le Rédacteur, 
»f> aqcqooa âatf Ifië laeluvlflD eSBitt»»- si Jo twa«*i ï 

Dans l'intérêt de l'humanité, nous vous 
prions collectivement d'insérer dans votre 
journal le fait remarquable suivant Nous étions 
atteintes d'une tumeur au sein, lorsque nous 

entrâmes dans la maison de santé du rv 
CABARET, 19, rue d Arruai 1 lé, Paris. An 1 

deux mois de traitement nous en soriî
u

 8 

«parfaitement guéries, sans avoir subi d'on'8 

ration. Nous tenons à porter ce fan à |
a CQ

 " 
naissance de tontes les personnes atteintes

 (
|ç 

ce mal redoutable, trop heureuses de leur f
a 

ciliter le moyen de se guérir si promptem
erjt

' 
et sans le moindie danger. 

M,ne Mollet, rue de Tanger, n° 5, Parjs 
Mm9 Leprêtre, rue Stephenson, ti<»6

)
 P "

r
j
s 

Mme D-laporte-Elin, à Moreuil (Somme) ' 
Mms Levieillard, à Honflaur (Calvados) 

^ ^ m m 

LOTERIE NATIONALE. 
1,800,000 francs de Lots. 

loute personne prenant un abonnement 
d'un an à l'Eclaireur financier recevra g

ra
. 

tuilement UN BILLET DE LA LOTERIE NATIONALE. 

L'Eclaireur financier paraît tous les sa-
medis (8 pages grand format). Abonnement 
% fr. par au, en maudat ou timbres-postes 

| 45, rue Vivienne, Paris. 

Ajouter i5 centimes pour envoi du billet. 

 U0TYA-' 
Pour tous les extraits et articles non-signési''j 

Le propriétaire-gérant, A. Laytou. 
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de nouveau lés, situé actuellement 
à côté -du Grand Bazar 
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Librairie «J. OASJDR.Y, rua des Garnis-Pères, 15. 
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87, Boulevard de Strasbourg, 87, près les gares de l'Est et du Nord. 

Une ligne de tramway va directement du boulevard de Strasbourg à l'Exposition Universelle 
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ment le fer rouge sur le cheval, sans
 spécifiquô des

 chevaux couronnés ; il 
laisser la moindre trace de son

 guérit rapidemetl
t toute blessure 
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U NATIONALE 
Compagnie d'Assurances sur la Vie 

ÉTABLIE A PARIS, RUE DE ■QRAHm«T 
ET RUE DU QUATRE-SEPTEMBRÉ, 18 

Anciennement Compagnie ROT#SB 

FONDS DE GARANTIE : 15G MILLIONS 

ASSURANCE EN CAS DE DÉCÈS 
POUR LA VIE ENTIÈRE 

Participation dans les bénéfices 
de la Compagnie. " 

CaOTraux'pàyes aux Ja obnom ob 
d$Çiès_; des, .^sures 
depuis l'oriiiv.e de 
la Uomgagnie 

| Arrérages payés aux 

| Bénéfiçes.payés aux 
Assurés en cas de 
décès pour la vie 
entière 
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S'adresser pour les renseignements, i: 

j MM. Bénech, à Cahors; 
|Puel, à Figeac , Lacambre ; 
(Gourdon; fiapte Planion, à 
ESouiHaë)D,K 
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manège Laffargue spécial pour b'âltpdufe§l'S(
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Moulins à farine, Pompes d'irrigation, Scieries, etc. 

Manège seul, prix 400 fr.. Manège avec batteuse, 600 fr. Deux chevaux 
en 10 heures fout rendre a la machine 60 hectolitres de blé. — Ventilitenrs 
de 60 à 100 fr. — Trieurs de graine pour agriculture et meunerie de 185 J 
250 fr. —Charrue vigneronne à brancards pour un cheval 55 fr. —Pies-

soirs à' vendange, système universel Mahille de 170 a 1,000 fr — Fouloirs 
à vendange de 60 à 170 fr. — Presse à huile laffargue de 700 a 800 fr. 

I — Turbines b chambre d'eau en fonte, pour, moulins de ruisseaux, permet-
tant d'utiliser les e^ux d'été et celles d'hiver avec de grandes variations u6 
chute (la dépense d'eau peut varier de simple au double.sans perle de ren-
demeat.) — Huilerie, Transmission du mouvement, etc. Etant en relation 
avec la majorité des constructeurs, M. Laffarguo s'engage à fournir toutes les 
machines que l'on désirera, garanties bon.ues.de fonctionnement et de solidité 

lu. -"4 NOTA. Pour éviter tout retard^ prière d'envoyer les demandes de machi-
nes quelque temps avant l'éppque où on désirerait s'en servir. — Se méfier 
des rnntrefacons. I -aalà'l aJn9gàia nO .oïuouis'a no alan-nael "Uii.iïM >s 
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Sources de l'État. Applications on médecine : 

GRANDE-GRILLE, —Affections lymphatiques, 
maladies des voies dlgestlves, engorgements du 
foie et de la rate, obstructions viscérales. 

HOPITAL, — Affections des voies dlgestlves, pe-
santeur d'estomac, digestion dlfficUe, inappétence 

CÉLESTINS,—Affections des reins, de la vessie, 
gravelle, calculs urinaires, goutte, diabète, eto. 

HAUTERIVE, — Prescrite comme Célestins. 
■ Administration de la Cle concessionnaire : 

PARIS, 22, Boulewrt Montmartre 
EXIGEE le NOM de la SOURCE sm- la 
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11019'? Dépfit chez tous les marchands d'eaux 

minérales, droguistes et pharmaciens 
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RUE DE LA LIBERTE, CAHORS, 

A I boDoeur de prévenir [es personnes qui ont la vue fatiguée par '« 
travail ou bien par des verres mal appropriés à leurs yeux, qu'oo trouver, 
chez lut un grand assortiment de lunettes, de conserves eo verre cristal, 
blancs, coloriés, fumés des meilleures fabriques de Paris, verres de rechange 
pour myopes, et pour presbytes; on trouvera anssi le même assorlimente" 
longues-vues, lorgnettes, jumelles de spectacle, lorgnons, pince-nez faces i 
main, boussoles, loupes, pièces à lire, baromètres, thermomètres, hygromè-
tres, éprouvetles, pèse-liqueurs eu tout genre, alambics pour l'essai des vins, 
boîtes de mathématiques, graphomètres, décamètres, équerres, niveaoJ" 
d'eaux et à bulle-d'air, mires, jalons, chaînes d'arpenteurs, comp!e-fils) 
microscopes, porte-monnaies , porte-feuilles, passe-pariout assortis, 
cannes, gibecières, sacs de fantaisie et de voyage, stéréoscopes, épret 
groupes et paysages elc, etc. 
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Le Magasin de Lunetterie situé ci-avant au fond de la rue 
la Liberté est transféré au bout de la même rue.19 *9"i'B,)'1 
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ORFEVRERIE ET COUVERTS
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.-„.._Lini'f In.. ARTICLES DE PARIS, 

DE LA MAISON CIIR1STOFLE ,., TONDEUSES, TOURNE-BROCHES 
ET RÉARGENTURE. ET REBAfiyKMÔN&fiBl'^ d 

BIJOUTERIE RELIGIEUSE 
ET 1CIIAT DE VIEILLES MATIÈRES 
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,iop ASSORTIMENT 
DE REVOLVERS DES FABRIQUES 
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